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Conclusions

L'examen des sources auquel nous avons procédé nous amène à formuler plusieurs
constatations sur la situation monétaire générale en Suisse occidentale à la fin du

Moyen Age:
1. Le double système de compte, mis en place en 1420, selon lequel 12 gros (ou 12

deniers) «forts» ou «nouveaux» valaient 20 sols (ou 20 deniers), dits «faibles», de l'ancienne

monnaie savoyarde, recouvrait en fait l'articulation de deux frappes réelles de l'argent
alimentant le réseau d'échanges de la Suisse occidentale:

- la frappe du gros d'argent de Savoie, opérée dans les ateliers de Genève, Chambéry, etc.;
secondairement, des sols de l'évêché de Lausanne (légèrement plus faibles avant 1463: 1

sol «fort» de Lausanne valant d'abord 18 deniers «faibles»)9l;
— la frappe du «plappart» ou «ambresane» de la ville de Berne, correspondant par son

poids et sa valeur intrinsèque au sol «ancien» ou «faible» de Lausanne ou de Savoie.

On peut admettre que Berne fournissait Fribourg et ses environs en bonne monnaie
d'argent, en complément des émissions des ateliers ducaux et épiscopaux. La frappe du

gros de Fribourg, en 1446 (1 gros de Fribourg 1 «plappart» de Berne) n'a pas eu de

lendemain. Les ateliers fribourgeois se sont bornés, au XVe siècle, à la fabrication,
essentiellement, de sous-multiples du sol, tels que sésens, trésels, forts, deniers et
mailles. Le denier de Fribourg, frappé dès 1435 à raison de 12 pour 1 sol, valait à

l'origine un peu plus que son homonyme de Berne, d'où l'équivalence suivante:
1 ambresane ou plappart de Berne =15 deniers de Berne =12 deniers de Fribourg.

Mais son affaiblissement, qu'on peut dater de 145 5 ou 1457, probablement, le ramena à la

parité de celui de Berne et l'on eut dès lors:
1 ambresane =15 deniers de Berne =15 deniers de Fribourg.

D'où l'apparence, avant 1457, d'un cours du florin du Rhin plus élevé à Berne qu'à
Fribourg, exprimé dans le système de compte livre, sols, deniers (exemple: 1 florin à Fribourg
en 1435 28 sols ou ambresanes qui, multipliés par 15 font à Berne 420 deniers ou 35

sols), laquelle différence se résorbe presque complètement après cette date (exemple: 1 florin

à Berne en 1474 29 ambresanes qui multipliées par 15, font à Fribourg comme à

Berne, 435 deniers ou 36 Va sols (en réalité, il subsistait un écart de Vz gros ou 10 deniers,

le florin étant légèrement moins apprécié à Berne qu'à Fribourg).
2. L'approvisionnement en espèces d'or de la Suisse occidentale, après 1420, a dépendu,

essentiellement, de l'émission des florins du Rhin, prépondérants dans la circulation, et des

ducats de Savoie, ces derniers pour une moindre part. Bien que l'usage des pièces d'or ne se

soit pas limité au domaine des transactions internationales, mais ait empiété largement sur
la zone du négoce moyen de caractère local, tendant ainsi vers un monométallisme de

fait, le bimétallisme or-argent n'en subsista pas moins, appuyé sur un rapport
commercial entre les deux métaux demeuré très stable de 1420 à 1475/80, de 12: 1

environ.

91 Voir plus haut note 6.
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Le rapport resté inchangé entre les deux systèmes de compte (lausanno-savoyard et
berno-fribourgeois) permet de déduire aisément les cours des espèces d'or pratiqués à

Genève, de ceux que l'on connaît à Fribourg.
3. La courroie de transmission entre la circulation de l'or et celle de l'argent fut

assurée dans nos régions par le florin d'or de Savoie, petit poids, tout à la fois base de

l'édifice de compte et monnaie réelle. Son cours invariable de 12 gros était rendu
possible par la constante et lente diminution de son poids de fin, accordée au mouvement
d'appréciation de l'or. Il contrastait en cela avec les autres pièces d'or, savoyardes ou
étrangères, dont le cours nominal ne cessait de monter mais dont la teneur en métal ne
variait pas (ou diminuait même dans certains cas).

4. Compte tenu du rapport commercial stable entre les deux métaux pendant la

période sous revue, et de la diminuation synchrone et parallèle des teneurs en or et en

argent du sol de compte, la dévaluation progressive de l'unité monétaire explique, dans

une première approche, la hausse continue des monnaies d'or, sans qu'il soit possible
toutefois de recourir à l'hypothèse du renchérissement relatif de l'un des deux métaux

précieux.
Au contraire, nous pensons plutôt devoir souligner l'importance de deux facteurs

concomitants: la surenchère pratiquée par les ateliers de frappe se disputant les matières d'or
à disposition et le rôle joué dans ce sens par la spéculation s'exerçant à l'encontre des «bonnes»

monnaies. Dans les deux cas, l'or s'échangeait contre l'or, plus spécialement, les monnaies

d'or d'aloi plus faible et surévaluées - florins du Rhin, florins de Liège et d'Utrecht -
contre les «bonnes» pièces d'or, ducats, écus, etc. Ainsi s'expliquerait la hausse des

monnaies d'or que nous avons relevée à Genève comme à Fribourg. Et d'après ce

schéma ce n'est pas la dévaluation de l'unité de compte en argent qui serait cause, en

premier lieu, de la hausse des cours de l'or; au contraire, l'ascension du prix des pièces

d'or, parce que s'exprimant en dernier ressort, par le biais d'unités de compte, entraînait
aussi l'affaiblissement de ces dernières en argent fin, par nécessité d'un ajustement à la
valeur d'échange des métaux, lui, resté stable.

5. La Suisse occidentale - Genève en particulier — fut le cas typique au XVe siècle,
d'une zone frontière où une monnaie d'or surévaluée, parce que faisant prime, tel le
florin du Rhin, ou parce que «trompant», pendant un certain temps, sur sa valeur
réelle, tel le florin d'Utrecht ou de Liège, étendit son emprise au détriment de

«bonnes» monnaies, «innocentes» victimes d'une politique obstinée de stabilisation
monétaire, attachée au maintien ou renforcement de l'unité de compte.

La prime dont a bénéficié le florin du Rhin ne s'explique sans doute pas simplement,
mais elle est certainement le reflet de l'attraction exercée en Suisse par les centres dominants

de l'économie allemande: Cologne, Francfort, Nuremberg et Bâle, tant étaient
nombreux et indispensables les produits importés d'Allemagne du Sud: métaux précieux, fer,
acier, cuivre, étain, salpêtre, cire, fourrures, armes, armures, instruments divers, etc.,

sans parler des services financiers (avances de liquidités) et technologiques (importation

de main-d'œuvre spécialisée), «invisibles» qui entraient aussi dans l'établissement

d'une balance des payements sans doute favorable aux pays d'outre-Rhin.
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